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LA  CONTRE-RÉVOLUTION  9 


dédiée 

AUX  ARISTOCRATES. 

IVÎachiavélistes,  qui j après  les 
Richelieu  & les  Mazarin,  voulez  encore 
nous  donner  des  fers  5 qui  répandez  dans 
nos  carrefours  des  bruits  feditieux,  qui  9 
après  cent  foixante  & feize  ans  d’efcla- 
vage  & dhnjuftice  , ofez  encore  élever 
la  voix  en  favetir  des  déprédations  pu- 
bliques , & parler  effrontément  de  Contre- 
révolutions  , il  eft  tems  d’éclairer  vos 
manœuvres  ? il  eft  tems  de  défabufer  le 
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trop  crédule  citoyen  d’un  mot  que  vous 
ne  lui  préfentez  avec  douceur  que  pour 
le  mieux  furprendre. 

Accoutumés  à vivre  des  dépouilles 
du  peuple  ^ déifiés  aux  yeux  de  vos  en- 
claves dans  des  palais  dorés  5 vous  crai- 
gnez de  descendre  au  rang  de  citoyen. 
Ç’en  eft  fait  ; F encens  ne  fumera  plus 
fur  vos  Autels  y le  trône  de  nos  majes- 
tueux Incas  ne  fera  plus  obfcurci  par 
votre  cohorte  redoutable  ; mais  , des 
Contre  - révolutions  5 qu’en  voulez-vous 
faire  ? hélas  ! Comment  ne  trompe- 
riez-vous pas  le  peuple  ^ puifque  vous 
vous  trompez  vous-mêmes:  que  fignifie, 
je  vous  le  demande  y ce  mot  de  Contre- 
révolution  dans  un  Royaume  qui  n’a 
pas  effuyé  de  révolution. 

Eft-ce  une  révolution  que  d’avoir  établi 
les  États  Généraux  ? Nos  Rois  n’ont-ils 
pas  employé  ces  moyens  dans  tous  le$ 


(y) 

tems  , pour  conférer  avec  le  peuple , & 
remédier  aux  abus  ? 

Mais  nous  fouîmes  armés  , & nous 
avons  rafé  le  Palais  de  la  vengeance  ; 
cela  ne  doit -il  pas  s’appeler  une  révo- 
lution ? 

Non  ^ encore  un  coup  , Ariftocrates 
auffi  ignorans  qu’injuftes  , ce  n’eft  pas 
une  révolution  que  de  purger  l’Etat  de 
fes  abus  ; vous  aviez  dénaturé  le  paéle 
focial  , il  a fallu  s’élever  contre  vous  , 
détruire  vos  ligues , renverfer  votre  pou- 
voir , & faire  rentrer  le  peuple  dans  fes 
droits  ; nous  rt’avons  point  changé  de 
Conftitution  , nous  n’avons  fait  que  l’amé- 
liorer ; nous  étions  fous  une  Monarchie, 
& nous  y fouîmes  encore. 

Comme  les  États-Généraux  ne  s’af- 
femblent  jamais  que  pour  réhabiliter 
l’ordre  public , il  étoit  à propos  d’être 
armés  , afin  de  défendre  le  Monarque 
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des  ennemis  de  la  Patrie  ; d’ailleurs,  ce 
moment  étant  celui  de  la  fouveraineté 
du  peuple  , le  citoyen  doit  être  en  force 
pour  ordonner  & voter  à fon  plus  grand 
bien. 

Mais  des  têtes  coupées  , & cela  ne 
s’appellera  pas  une  révolution.  Non,  en- 
core un  coup  , le  peuple  y las  de  l’abus 
des  pouvoirs  arbitraires  y & voyant  tou- 
jours les  Grands  coupables  échapper  au 
glaive  de  la  juftice , a enfin  cédé  y pour 
cette  fois  , à la  jufte  indignation  où  il 
étoit  y depuis  des  fiècles  , de  voir  les  loix 
violées  y & le  droit  du  citoyen  foulé  aux 
pieds. 

Il  a détruit  ce  grand  Géolier  qui  n’avoit 
jamais  fu  rougir  de  fervir  de  valet  an 
defpotifme  miniftériel.  N 

Il  a détruit  cet  inique  individu  qui  3 
non  content  de  fe  repaître  des  cris  des 
malheureux  y rançonnoit  encore  leur 
exiftence  au  fond  des  cachots. 
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- Il  a abattu  la  tête  de  ce-  coupable 
Magiftrat  qui  méditoit > au  milieu  des 
cris  de  la  liberté  ? la  ruine  de  la  régéné- 
ration françoife. 

Il  a fupplicié  des  hommes  qui , riches 
de  nos  malheurs  > étaloient  y aux  yeux 
du  peuple  P le  luxe  des  calamités  pu- 
bliques. 

Il  a fait  enfin  ce  que  des  loix  expi- 
rantes n’auroient  ofé  faire  ^ puifque  P fur- 
chargées  de  peines  pour  les  rapines  par- 
ticulières ? elles  n’avoient  aucuns  articles 
pour  les  brigands  de  Y Etat.  Oracles  de 
la  tirannie  y elles  envoyoient  aux  galeres 
celui  qui  avoit  la  témérité  de  tuer  f animal 
qui  dévorait  fes  champs  ; elles  attachoient 
Fhomme  à la  glèbe  , & le  déclaraient 
ferf  jufques  dans  fa  poftérité. 

En  confidérant  toutes  ces  chofes  ^ le 
peuple  a donc  été  forcé  a fe  rendre  5 
lui-même  5 une  juftice  quhl  aurait  at- 
tendue en  vain  : mais  quel  peuple  doux 
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a moins  répandu  de  fang  que  lui  en  cette 
terrible  circonftance  ? Il  a vu  la  mort 
fortir  du  champ  de  Mars  , s’avancer  , 
dans  un  morne  filence , fur  les  rives  de 
la  Seine  ; il  la  vu  paffer  le  Barque  des 
Invalides  pour  s’élancer  vers  la  Place 
Louis  XV  , il  a vu  un  aveugle  fanfaron , 
un  forcené  à la  tête  des  brigands  enré- 
gimentés fouiller  le  Jardin  de  fon  Roi  ; 
il  l’a  vu  frapper  un  foible  vieillard  qui  lui 
tendoit  les  bras  , & malgré  les  fureurs 
du  defpotifme  déchaîné  de  toute  part, 
ce  peuple  fi  terrible  a laiffé  les  grands 
confpirateurs  fortir  du  Royaume  , s’eft 
fattsfait  de  leur  exil  volontaire , & s’eft 
contenté  de  donner  un  foi'ole  exemple 
de  juftice  à un  parti  deftructcur , à un 
parti  qui  infulte  journellement  aux 
véritables  Patriotes;  à un  parti  qui, 
s’il  avoit  été  le  plus  fort  , auroit 
fait  élever  des  potences  , comme  on 
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des  arbres  dans  une  pépinière  ; à un 
parti  qui  , accoutumé  à revêtir  fes  in- 
juftices  du  nom  facré  des  loix,  n eut  pas 
craint  de  faire  périr  fur  des  échafauds  une 
partie  de  la  France  , pour  enchaîner  le 
relie  avec  plus  de  facilité  ; un  parti  qui 
fût  érigé  en  fcélérats  des  citoyens  ver- 
tueuX  j par  des  opinions  tyranniques  ; un 
parti  enfin  qui , s’il  pouvoit  furnager  en- 
çqrc.j  ér  devenir  le  vainqueur,  ne  verrait, 
dans  les  ennemis  de  la  liberté,  que  les 
rebelles  les  plus  infâmes.  Telle  ell  la  mo- 
rale d,es  prêcheurs  de  Contre-révolutions, 
tel  ell  le  point  où  ils  veulent  aboutir. 
Citoyens , ouvrez  donc  les  yeux,  & voyez 
ç’il  ell  fage  d’écouter  le  chant  de  la  fi- 
rènq.  , 

Voyez  les  crocodiles  qui , affamés  de 
nos  fueurs  & de  notre  fang , cent  fois 
plus  dangereux  que  ceux  du  Nil , ram- 
pent .dans  l’obfcurité  ; comme  eux  , 
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Us  empruntent  la  voix  touchante  de  l'hu- 
manité , mais  mille  fais  plus  affamas 
iqpieJcësrtembles  anuSàtfx-,  ils  ne  fe  eom 
tentent  pas  d’une  férocité  inftêntànée  , 
ils  veulent  encore  enchaîner  leur  victime, 
& dévorer,  dans  leur  imagination,  jüf* 
qu’aux  générations  futures.  Ils  traînent 
fur  leurs  pas  des  chaînes  enveloppées  , 
ils  les  ornent , chaque  jour  , des  fruits 
dePomone,  & des  préfens  de  Flore"; 

r • t : 

Une  Corne  d’abondance  les  couvrent 


toutes  entières , & femblables  au  ;M oriftre 


de  Thèbes  , ils  amufent  le  peuplé - d’une 
énigme  perfide  : mais  quelles  chaînes  nous 


préparent-ils  ? François , frémiffez , elles 
font  faites  d’acier-d’Ifpaham , de  cet  acier 
que  la  rouille  ne  fait  qu’effleurer  ; trem* 


blez,  citoyens  foibles  & crédules^  fi  vous 
avez  le  malheur  de  vous  laiffèr  perfüadè? 
par  les  artifans  de  la  vengeanc^y^  - -si:  ? 
Cabale  défefpërée  d*être  la  plus  foible. 


(II) 

vous  ofez,  dans  vos  écrits  clandeftins  , 
nous  traiter  de  Cannibales  , vous  ofez 
réclamer  l’humanité  , vous  qui  n’en  avez 
jamais  eu,,  vous  qui  , non  contens  de 
fucer  lentement  le  peuple,  l’avez  encore 
infuité  par  le  luxe  le  plus  révoltant:  trop 
heureux , 11  nous  en1  avions  été  quittes  a 
ce  prix.  Que  n’avcz-vous  pas  fait  pour 
fatisfaire  vos  pallions  , pour  jouir  de  nos 
jemmes.  Vous  enfermiez  nos  maris,  pour 
partager  avec  des  pareils  injuftes  le  bien 
de  l’orphelin.  Combien  de  fois,  n’avez- 
vous  pas  envoyé  des  infortunés  périr  dans 
des  cachots  ? Quel  citoyen  pouvoit  être 
sûr  de  fon  exiftence , au  milieu  du  bri- 
gandage d’une  Police  qui , ne  fa  chant  plus 
où  mettre  fes  victimes , avoit  refoulé  fon 
autorité  jufques  dans  la  Lorraine , & fai- 
foit  mourir  lentement , dans  les  égouts 
de  Mareville  , des  malheureux  frappés 
de  l’anathême  d’une  Police  arbitraire  ? 
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C’efl:  cbne  vous  qui  êtes  les  vrais  Can* 
ïiibales. 

Mais  quoi  , j’entends  des  hommes 
qui  , ayant  vécu  de  vos  Tapines , de  votre 
luxe  & de  vos  débauches  , réclament 
votre  ancienne  autorité  ; ils  redemandent 
à grands  cris  le  rétâbliffçment  de  nos 
anciens  malheurs  ; émiffaires  fidèles  de  vos 
iniquités,  ils  ne  craignent  pas  d’annoncer 
publiquement  une  Contre  » révolution. 
Trop  mauvais  citoyens,  que  faites-vous 
parmi  nous  ? Àh  ! Ceflez  vos  bruits  dange- 
reux , apprenez  que  le  premier  qui  ofera 
prêcher  cette  horrible  doârine , devenu 
Fennemi  de  la  patrie , fera  livré  fans  dé- 
lais au  Miniftère  public. 

Oui  , c’efl:  contre  vous  , aveugles 
égoiïtes,  que  le  citoyen  patriote  re fiera 
armé  nuit  & jour  ; prenez  garde  de  vous 
montrer  tels  que  vous  êtes  dans  nos  cafés 
& dans  nos  affembMes  publiques  ; fou- 
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venez-vous  qu’il  n’eft  point  de  couleur 
fous  laquelle  vous  puiffiez  nous  faire  adop- 
ter une  Contre-révolution  y puifque  tant 
y eft  que  vous  avez  accrédité  dans  le  pu- 
blic cette  exprelïion  faufle  & dangereufe. 
Souvenez-vous  qu’au  moindre  fignal  de 
vos  menées  y la  trêve  eft  brifée  entre 
vous  & nous } car  nous  Tommes  réfolus 
à être  libres  y ou  à périr. 

Si  vos  jouiflances  ont  été , jufqu’à  ce 
jour  y placées  dans  le  défordre  y fi  vous 
ne  pouvez  vivre  fans  le  luxe  des  tyrans 
du  fiècle  y fi  la  bêche  & le  rat  eau  ne 
conviennent  pas  à vos  mains  délicates  , 
fi  vous  ne  favez  pas  fouffrir  les  maux  paf- 
fagers  qui  doivent  nous  conduire  à la  ré- 
génération 'de  FÉtat  y fi  votre  cupidité 
ne  peut  fe  fatisfaire  que  dans  Pufurpation  y 
& fi  vingt  millions  d’hommes  ne  doivent 
végéter  que  pour  vous  fervir  y vous  flat- 
ter & vous  craindre  ; dites-le  ? & notre 
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fouffie  vous  fera  rentrer  dans  le  néant. 

JL' 

La  Nation  , laffe  de  vos  détours  & de 
votre  fauffe  vertu  y pour  vous  fournir  la 
liqueur  empoifonnée  dont  vous  faites 
rfage^?r^ifa  pas  fouiller  & troubler  les 
eaux  falutaires  de  la  liberté  y ni  ne 
eontinuei’a  pas  à vous  prodiguer  y aux 
dépens  de  fes  fueurs  y les  fucs  les  plus 
précieux  de  la  France  5 pour  en  acquérir 
le.  remerçîment  d’être  traité  en  efclave 
par  dès  valets  enrichis  de  fes  propres  dé- 
pouilles. • 

Loin  de  nous  y âmes  abjeûes  y dont 
Fhypocrifie  fe  démafque  journellement , 
c’ eft  allez  avoir  abufé  de  notre  bénigne 
crédulité  ; vos  trames  ne  nous  montrent 
que  trop  que  votre  douceur  ne  naiffoit 
que  ; du  a contentement  .de  votre  domina- 
tion. * .&  : qu’au. . fond-,  vous.;  étiez  les  plus 
des  liomimes^-Ç’cn-  eft  fait , 
trembles  P le  bandeau  de  l’illufiqn  eft  à 
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nos  pieds,  & fi  vous  ne  devenez  nos 
frères- ; vous  êtes  de  Vils  fcel'érats  ; la 
rareté  du  numéraire  cft  votre  ouvrage; 
craignez  la  vengeance  d’un  peuple  qui 
fouffre  depuis  long-tems , & qui , fi  vous 
ofez  troubler  l’ordre  public , faura  vous 
diftinguer  dans  la  mêlée.  Ne  croyez  pas 
que  ce  même  peuple  fera  afle»  aveugle 
pour  fe  laiffer  foudoyer , & tirer  fur  lès 
frères.  D’ailleurs,  qu’y  gagneroit-il  ? Ce 
fera  donc  fur  vous  , fi  vous  tentez  la 
moindre  fédition,  qu’éclatera  la  foudre - 
de  la  liberté  , & fi  notre  brave  Com- 
mandant avoit  le  malheur  de  périr  par 
vos  mains , ce  ferait  fur  vos  cendres  que 
nous  lui  élèverions  un  Maufolée. 

_ Nous  n’avons  pas  befoin  de  vos  con- 
ciliabules noêturnes  , pour  nous  réunir  ; 
le  cri  de  la  liberté  enfantera  des  lé- 
gions , lorfqu’il  en  fera  néceffaire.  Tout 
citoyen  fera  foldat  , & ce  mot  redou- 
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table, périment  les  ennemis  de  la  patrie  , 
fera  l’emblème  de  votre  entière  deftruo 
tion , fx  vous  ofez  feulement  lever  la  tête 
devant  un  peuple  qui  vous  méprife  autant 
qu’il  vous  a fortement  révéré. 
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